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ADVENUT  REGNUM TUUM 

LA JOURNÉE 
r L.« Sénat et la Chambre te reposent 
aujourd'hui, le Sénat après avoir ter- 
miné en première lecture le •vote de 
la loi d'assistance des vieillards, la 
Chambro après avoir terminé aussi 
l'mterpeüauonsur les zones franches. 

i x 
' Le» décret» nommant M. RouYier 
miniatre de» Affaire» étrangère« et 
celui nommant M. Iferlou, miniatre 
des Finance», paraîtront demain matin 
là « Journal officiel ». 

X 
Ainsi qu'il fallait malheureusement 

s'y attendre, Mgr l'évoque de Fréju» 
a rendu »on âme à Dien ce matin à 
Brignole». 

X 
Il faut éviter le pessimisme, mai» on 

eat heureux cependant de oonatater 
que l'on prend de» mesure» militaires 
dans la région de l'Est. 

Par contre, quelle folle idée défaire 
enlever à cette heure Aast christs des 
prétoire» militaires I 
, C'est insensé I 

X 
Tandis que la question marocaine 

demeure en suspens, l'AUsmagne 
travaille à,développer »on inftnence 
an Maroc. 

' Demain a lia« la fête dit* a sis 
écoles ». 

Noua avoua dit quel était, aoua des 
apparence» trompeuses, le caractère 
Bitcuaaiqua d'ensemble de «ws tête. 

X 
Le Conseil munioipal de Valence, 

fui a voté la laïcisation de l'hospice, 
a'a pu trouver une aeule infirmière 
jour remplacer les religieuses. 

X 

Et les curés, 
ma chère!.. 

LA GUERRE. LAliradela confe- 
rence pour la paix n'est pas encore défi- 
nitivement ehoiti. Les Russes voudraient 
La Haye et lea Japonais Washington. 

La première réunion n'aura pas lien 
avant deux mois. 

LiniflTitch se fortifie sur le Soung-ari. 
L'offensive japonaise continue malgré 

lss pluies. 
Un grand mouvement tournant se des- 

sine. 
La conclusion d'un armistice parait pro- 

bable, j 
ETRANGER. — On croit en Allemagne 

S|ue la France souscrira à ridée de la eon* 
érenoe international«, malgré le refus de 

l'Angleterre d'r participer 
1 — La Norvège se propose, dit-on, de 
faire d'importantes concessions à la Suéde 
en retour de l'acceptation prochaine de la 
scission. 

|    —  On  craint toujours   une   prochaine 
crise politique en Belgique 

— Le Conseil des ministres de Roesle e> 
arrêté la rédaction d'une partie du règle- 
ment relatif 4 la représentation natisWnle 
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Une salle à manger banale. Le député 
rouge dtne en tite-à-tête avec lajemme. 
Derrière lui, une grande bonne, genre 
bureau de placement, l.e député mange 
presque goulûment; on sent que sa pensée 
nage là, au milieu de son vermicelle. 
Le silence est rythmé par le bruit des 
cuillères qui frappent en cadence le fond 
des assiettes. Au jambon d'York, Madame 
relève la tête. 

— Mon cher, faisons une croix!.. 
Avec desyeux étonnés... — Une croix..? 
— Voici "bien trois semaines que ça ne 

nous est pas arrivé!.. 
— Arrivé... quoi..? 
— De diner ensemble, comme ce soir... 

On voit que la privation ne te qêne pas 
beaucoup!., mais moi, tu sais, j'aimerais 
bien te posséder un peu plus... 

— Si tu crois que, moi, je me possid: 
davantage!.. Palmyre, les asperges!., ce 
n'est pas une vie., c est un circuit d'Au- 
vergne !.. et il y en a, des virages sur la 
route!., et des tournants!.. 

— ...Tuas du vermicelle dans ta barbe... 
11!.. non... plus bas!., ça y est!.. Que 
cherches-tu encore.. ? 

— Mais... la sauce!.. Avec méprit... Oh 
encore!., ta sempiternelle sauce bla ichel.. 
c'est un tic... tu me prends pour une con- 
frérie!.. 

— Tu aurais préféré une vinaigrette..? 
— Parbleut.. avec une chaleur pareille!., 

je ne sais pas à quoi tu penses... Si, moi 
fêtais chargé de la cuisine... 

-..Oh! toi..tu es un malin!..je t'en ferai 
une ce soir!.. 

— Inutile... je ne dîne pas!., réunion 
extraordinaire du groupe à la Chambre... 

— Extraordinaire., t 
— Absolument!.. 
— C'est sérieux, alors, cette affaire avec 

l'Allemagne..? 
Monsieur se coupe une tranche de pain, 

ramasse sa sauce qui déborde sur ses 
doigts et parle, la bouche pleine. — Si 
c'est sérieux !.. Rou vict va y perdre ses der- 
nières boucles blondes.. D'ailleurs, l'empe- 
reur n'aura jamais plus beau jeu: le 
Maroc s'acro.-hel lui, h Russie est 1 bout, 
l'Angleterre nulle sur le continent... En I 
huit îaurs,. ce serait £aùi-. l'atir.mn'.ie 
roquefort... «ta. 

Madame, un peu Viveuse, les yeux 
perdus au plafond. — ... Alors, tu croirais 
possible cette horribje chose : une déclara- 
tion de guerre entre la France et l'Alle- 
magne., f 

Le député se coupe méthodiquement une 
tranche de fromage. — ... Moi..? pas du 
tout!.. ; 

Elle, avec un soupir de soulagement, — 
Ahl. je respire... 

— Mais, ma chère, on ne déclare plus 
la guerre, c'est tout à fait vieux jeu !. vois 
donc si le Japon l'a déclarée!.. L'Allemagne 
mobiliserait a 10 heures du soir, sans 
rien dire.; et, le lendemain, les premiers 
corps d'armée déboucheraient sur la fron- 
tière par toutes les lignes stratégiques!. Et 
alors/peut-être la déclarerait-on. la guerre... 

— Tu dis cela avec un cilme!.. 
— Moi... qu'est-ce que tu veux que ça 

me fisse!., j'ai vendu ma rente Irança s: il 
y a un mois... C'était même un très bon 
tuyau... 

— Seule nent, mon petit, il n'y a pas que 
la rente... Et tout le sang qui coulera!.. 

Reprenant du roquefort et d'un ton 
dégagé. — ... Bah!., du sang de calotm !.. il 
n'y a plus guère que ceux-là à croire encore 
à la patrie... Si tu voyais la mentalité des 
officiers du a bloc!,, .en voilà qui ne se bou- 
leversent pas les méninges pour la défense 
nationale !.. il y a un mois, nous n'avions 
pas deux jours de munitions dans les arse- 
naux!., tu entends... pas deux jours!.. 
Berteaux le disait à qui voulait r.. 

— Mais maintenant... on se dépêche..? 
— Oui un peu!., on ménage l'argent à 

cause des élections qui s'approchent... le» 
instituteurs, les Loges, les préfets sont d'une 
exigence!.. Hltedonc le café, je suis un peu 
pressé... 

Elle, toute à son idée, —... Tu parles des 
Officiers du bloc., mais les autres..? 

— Vadecard s'en est chargé !.. 

— ...*&petit soldat. ? te petit pioupiou.? 
qu'esl-CMBSHU en fais.. ? 

— Va le desnander à Hentt... D'abord 
tu sais qu'on organise pour l'automne un 
premier essai de grève de réservistes... Et 
puis, vetu-tu un exemple tout chaud : 
l'étais, ce matin, sur la plate-forme du ■ 
tramway : il y avait deux soldats... Un 
capitaine court aptes la voiture... D'un 
raêmepremiermouvementlesdeex hommes 
se tournent pour ne pas saluer... Le capi- 
taine entré a l'intérieur, les soldats revieo- 
nent a> la position première, et échangent 
un de ces petits regards significatifs!.. Oui 
elle sera curieuse la guerre prochaine... je 
suivrai ça de Londres. 

— ... De Londres..? 
— Un peu, mon neveu!., et ce sera une 

de ces mêlasses auprès de laquelle 71 aura 
été un jeu d'enfant!. D'ailleurs ceci a été 
dit et promis cent fbis 1 la Bourse du tra- 
vail.. 

Elle pose sa cuillère, et regardant son 
mari bien en face. — Ecoute: tu ne me 
feras jamais croirequ'un grand pays comme 
la France n'unira pas tout de suite toutes 
ses forces vives pour arrêter de'pareilles 
catastrophes !.. Mais on le doit, ne serait-ce 
qu'aux mères, dont on ne peut prendre les 
enfants demain pour la-tuerie des champs 
de bataille qu'après avoir fait l'impossible 
pour l'éviter!.. 

— Ohl.. ce mélo!.. D'abord la.France, 
c'est nous!.. 

— Tu m'as dit toi-même que tu allais c» 
soir 1 une réunion extraordinaire..? 

Le député, en coupant un londrès du 
bout des dents. — Et tu crois que c'est pour 
le Maroc., l'empereur d'Allemagne... l'inr 
vasion possible, que nous nous dérangeons 
cetteaprès-midi!!.non..tu ne voudrais pas!.. 
|]— Et pourquoi donc? 

— Mais., et les curés, ma chère!..Qu'est- 
ce que tu en fais?.. Et l'arlicle a3 bis de la 
séparation! !.. 

Et il mit son pardessus en éclatant de 
rire... 

Et comme Madame, de sa fenêtre, le 
regardait partir, un régiment, musique en 
tête, .tourna tout à coup le coin de la rue. 

Aussitôt les passants s'arrêtaient, les 
commerçants accouraient à leur porte, les 
gamins emboîtaient le pas, la rue entière 
semblait vibrer, le député lui-même fixa le 
drapeau, qui balançait au-dessus des têtes 
sa caresse tricolore... La femme vit son 
mari hésiter... puis tout d'un coup, comme 
mû par une force supérieure, soulever 
quand même son chapeau. 

Et, en refermant la fenêtre, elle disait : 
M 1er Mwtl.. si cette heure-Hi sonnait... H 
n'y aura« pas deux France... et l'on s'em- 
brasserait tous avant d'aller mourir !.. » 

PIERU L'ERMITI. 

PHire d'adresser fat offrandes au 
secrétaire du Pèlerinage National, 
129, rue de l'université, Paris. 

MORT DE M°" ARNAUD 
Nous recevons1 1a triste dépêche que les 

nouvelles d'hier laissaient prévoir, hélas I 
Mgr de Frtjus est décidé aujourd'hui »7 juin 

à 11 heures eu matin, après une calme ajonie. 
Let funéraifiea auront lieu vendredi 23, à 

Frtjus. 

Né à Roquevaire (Bouches-du-Rh6ne), le 
12 septembre 1834, Mgr Arnaud, ordonné 
prêtre le 27 juin 18#, par Mgr de Mazenod, 

ROME 
Le Pape a reçu vendredi, dans la salle 

Royale, le pèlerinage espagnol revenant de 
Terre Sainte sous la conduite du marquis 
d'Urquiyo, député. 

Le cardinal Vives y Tuto et le comte 
Tejada, ambassadeur, assistaient a la récep- 
tion. 

Tous les pèlerins ont baisé la main de 
o ts^puij^le Pape les a bénis. Pie ^puiil 

 &J** um jKH DU CâRDINAL LECOT 

La Stmain* religieuse de Bordeaux publie 
la note su.Tante a propos do retour du cardinal 
Lacot, dont le voyage à Rome arait donné lieu 
a des commentaires divers :    -   •-» 

Inutile d'ajouter, en réponse aux informa- 
tions imaginaires de tant de journaux, que 
Son Eminence n'a jamais été chargée de 
mission oftTcielle ni du côté du Vatican, ni 
surtout du gouvernement français. L'arcbe- 
vôque de Bordeaux a rempli son devoir 
d'évôque en se rendant à Rome. Voila tout. 

le Ptlerimfe Moial i J«ir 
f- 

Comme les années précédlnUs, 
»   Pèlerin »  ouvre une souscriptt 
pour   permettre   de   transporter 
Lourdes   les   malades   qui   désii 
prendre part au Pèlerinage Natio 

Nous ne saurions trop recomman 
cet appel à la généreuse sympathie 
nos lecteurs. 

exerça jusqu'à son episcopal tout son minis- 
tère dans le diocèse de Marseille. 

Il fut successivement vicaire aux Ayga- 
ladee (1858), à Saint-Adrien (1859), a la cathé- 
drale (I860) et & Saint-Théodore. Curé de la 
Penne a partir de 18G7, il inaugura en 1871 
le presbytère construit par ses soins en le 
transformant en ambulance pour nos sol- 
dais. Mgr Place l'en félicita par une lettre 
publique 

U devint curé de Sainte-Marguerite (1873), 
aumônier des religieuses de {'Espérance 
(1880), curé de Cassis (1886), chanoine titu- 
laire en 1889. De nombreuses* œuvres rap- 
pellent partout où il passa son fécond mi- 
nistère. 

Préconisé évoque de Fréjus le lidéeembre 
1899, il fut sacré le 18 février 1900 et se con- 
sacra tout entier i son œuvre pastorale. Il 
est mort, nos lecteurs le savent,- comme un 
soldat sur la brèche, en tournée de confir- 
mation. 

O prélat était un érudit. Secrétaire de la 
Société de statistique, il a publié plusieurs 
ouvrages historiques sur les paroisses de 
Sainte-Marguerite et de Roquevaire et un 
{iréeis historique et pratique des littératures 
lébraïque, grecque, latine, française, alle- 

mande et arabe. 

La mort de Mgr Arnaud porte h, treize le 
nombee.des évôchés vacants. Mais on sait 
que trois nominations ayant été agréées par 
le Saint-Siège, i! suffit de les faire paraître & 
Wlficiel. 

r- ' 

LES MECOMPTES DES LA1C1SATEURS 
Où nous écrit de Valence : 
Depuis que le Conseil municipal a voté la 

laïcisation de l'hospice de Valence, l'ère des 
difficultés semble s'être ouverte pour nos 
édiles, anticléricaux. Afin de ne point trop 
épouvanter les contribuables, le rapporteur 
du vœu avait annoncé, malgré les chiffres 
établis préalablement par la Commission de 
l'hospice, que les frais de la laïcisation ne 
dépasseraient pas 3000 francs. 

A. ce prix-là, vous pensez bien qu'on peut 
se donner le luxe de chiffonner quelques 
cornettes et de manger de la Congrégation. 

Or, jusqu'à présent, tous les efforts tentés 
pour cater leur prétendue œuvre d'épura- 
tion n'ont abouti qu'à la plus lamentable 
déconfiture. La Commission spéciale, qui se 
réunit tous les jours, malgré ses recherches 
actives et les invites les plus pressantes, 
n'a pu réussir à découvrir ube seule — une 
Seule I — infirmière. Et quant à la directrice 
future de l'hôpital, qu'on est allé dénicher 
dans un coin de Lyon, ses prétentions sont 
tellement exagérées que nos laïcisateurs ont 

Kair de vouloir renoncer & cet oiseau rare si 
émblement découvert. 
En effet, rien que pour ses appointements 

lersonnels, elle exige une somme supé- 
ieure aux 8000 francs prévus par la Com- 

mission. 
Une personne bien renseignée sur l'admi- 

nistration de l'hospice nous a affirmé, 
chiffres en main, que la laïcisation, en ad- 

mettant qu'elle s'accomplisse sans tiraille- 
_ients imprévus, coûterait, au minimum, 
80000 francs aux contribuables. 

L'anticléricalisme ne serait-il autre chose 
qu'une méthode perfectionnée de forcer les 
coffres-forts T 

Ho attendant, la Commission patauge... 

POOft HE FORT 
L'heure du péril est celle où l'on mesure 

les farces avec lesquelles on y fera face, où 
on les répare, où on les assume, où on les 
accroît. Aussi de toutes parts ajen va-t-on 
répétant et s'approprient les paroles de 
M. Etienne à AngoulÔme : Il nous faut une 
armée forte. 

D'après YEdair, M. Berteaux y travaille. 
C'est ainsi qu'il vient de prescrire aux par- 
quets des Conseils de guerre de supprimer 
À bref délai, les christs des selles d'audience. 

Les préoccupeisjsns de l'extérieur éprou- 
vées par le ministre de la Guerre ne sont 
pas telles qu'elles remportent sur son souci 
de plaire à la Maçonnerie en exécutant 
ponctuellement ses ordres. 

Le christ chassé des prétoires des Con- 
seils de guerre, voilà donc la mesure prise 
par M. Berteaux pour rendre l'armée forte. 

Singulier gouvernement du pays par le 
pays et pour le pays que le noire! Alors 
qu'en France, si tous, hélas ! ne prient pas 
Dieu, tous l'honorent, le gouvernement le 
supprime de partout. Le drapeau rouge est 
toléré à la rigueur, Dieu ne l'est pas. Nos 
gouvernants se couperaient la langue plutôt 
que de prononcer sun nom, môme quand ils 
rendent hommage A la vie d'un catholique. 
Quand elle fut rayonnante de foi, le dire suf- 
firait A faire tomber le ministre qui aurait 
pareille audace. 

Cest un vertige, c'est un délire tel, que le 
premier coup de canon surprendrait le mi- 
nistre de la Guerre occupé à retourner les 
poches de sesofûciers pour s'assurer qu'elles 
n'abritent pas un christ. 

J.B. 

A LA FRONTIERE DE L'EST 
une certaine activité règne à notre fron 

tière. 
LegénéralMichel.commandantleao* corps, 

a inspecté la 39» division d'infanterie. II a 
vu sur le terrain les troupes des 77* et 
78« brigades. 

D'autre part, le général Dessirier, membre 
du Conseil supérieur de la Guerre et gou- 
verneur de Paris, sera à Toul du 19 au 
23 juin. Cet officier général a été désigné 
pour le commandement d'une des armées 
de l'Est ft la mobilisation. 

A Saint-Mihiel, le général Pendezec est 
arrivé pour inspecter la garnison. 

L.B   OEHSRAL   DDCHBSrfB 

Le général Dalstein, commandant du 
6« corps d'armée, inspecte les l8ret3« corps. 
Il commence sa tournée par les camps de 
Chalons, Mailly et Sissonne. 

Le général Duchesne, membre du Conseil 
supérieur de la ûuerre, inspecte les troupes 
du camp de Mailly. Il assistera ft des ma- 
nœuvres. 

Enfin, l'ordre a été transmis ft tous les 
fiermissionoaires de rentrer sans délai ft 
sur corps. Des trains spéciaux assurent 

leur retour immédiat. 
Plusieurs trains transportant des approvi- 

sionnements, tant en vivres qu'en muni- 
tions, ont été dirigés ees jours-ci sur les 
arsenaux de Toul et sur le fort de Manon- 
viller, placé ft l'extrême frontière. 

La garnison de Nancy ne cesse d'être 
tenue en haleine. On multiplie les exercices, 
les manœuvres, particulièrement les mar- 
ches de nuit. De l'autre côté de la frontière, 
ft Metz, ft Morhange, ft Thionville, etc. même 
activité. 

Une conférence aurait été faite récem- 
ment ft des médecins de réserve allemande 
de la Lorraine annexée, et on leur aurait 
fixé pour point de réunion, Nancy, trots 
jours après la mobilisation éventuellet 

Nous annoncions, hier, ht nomrnstion de 
M.Merlou comme ministre des Finances. Cette 
nouvelle est aujourd'hui confirmée. 

Notre nouveau grand argentier est un aimable 
parlementaire, à la mine réjouie, à la poignée 
de main facile. Il est à tu et à toi avec les deux 
tiers de ses collèges, qui, même à droite et an 
centre, oublient le radicalisme de ses opinions 
à cause de son humeur gaie et de l'aménité de 
ses manières. 

Pourquoi et comment ce médecin de l'Yonne 
entra-t-il dans la politique? C'est un« question 
oiseuse. Nous vivons sous le règne des méde- 
cins, des avocats, des vétérinaires et même des 
sous-vétérinaires. 

U fut élu pour la première fois député de ?■ 

U.   MERLOU,   watei   aet   financée 

a" circonscription d'Auxerre en  1889. Depuis 
cette époque, il a toujours été réélu. 

Cependant, aux dernières élections, son exis- 
tence politique fut mise en grand danger. Le 
premier tour de scrutin avait donné las résultats 
suivants: M. Camelinat, socialiste, 5228 voix; 
M. Merlou, 4499; M. Bouvard, républicain li- 
béral, a 43a. 

La discipline du c bloc y fut violée sans ver- 
gogne par M. Merlou, et le candidat libéral con- 
sentit à se retirer de la lutte. Au ballottage, 
M. Merlou fut élu par 6583 voix contre S974 à ' 
M. Camelinat. Longtemps, les socialistes lui 
gardèrent rancune de cet acte d'indiscipline. 
Leur animosité ne résistera pas aux séductions, 
dorn dispose un ministre des Finances. N'est-ce 
pas lui le dispensateur des bureaux de ubac« 
des recettes buralistes, des perceptions et autres 
très lucratives Sinécures? . 

M. Merlou était rapporteur général du der- 
nier budget, liebst tiré à son honneur de ces 
difficiles fonctions. U a élé également rappor- 
teur du projet d'impôt sur le revenu qui dort 
dans les caftons de la Chambre, Voù personne 
 MM  D '-egypyH»-* ^-j~ 

pirrrnONS 

Parmi les pétitions déposées hier, signa- 
lons 135 388 signatures du Calvados dépo- 
sées par M. DeTafosse, 30000 signatures de 
l'Aude déposées par M. de Laurens-CasteleU 
950 signatures de le Sarthe déposées pur 
M. Fouohé, et plus de 4.000 signatures de la 
Seine-Inférieure déposées par U. Suchetet 

Hier, dans le V* arrondissement, UM. Flou 
rens et Auflray, député* de cet arrondissemest, 
qui ont déposé sur le bureau de la Chambre 
des petitions de 3000 habitants de leurs cir- 
conscripüons contre la séparation de l'Eglise et 
de l'Etat, ont traité cette question* devan* 

'.3 000 auditeurs qui les ont acclames, en tes 
invitant, par un ordre du jour fortement motivé. 
à continuer de lutter, par leurs discours et par 
leurs votes, pour la détea 
conscience. 

déCaoee de U liberté de 

LES DITFAMATÏÏÏRS DU CLERC-S 
Le directeurdu Journal la .ffau* e-Ardèchrt 

4 Anaonay, Tient d'être condamné par let 
tribunal correctionnel de Touraon a une 
amende de SO francs, à 500 francs de dorn- 
mages-intérêts, et à l'insertion dans deux: 
journaux de la région, pour diffamation, 
envers M. Haube Tardy« vicaire de SaiaU. 
Félicien. 

Il est en outre condamné aux  entierf 
dépens de l'instance. 

LE  BIEN  P'AUTROI.. ; 
La municipalité de Diaan, nous écrit-on de 

cette ville, s est refusée à louer un imos^^^H 
appartenant à une Société civile d'où les Frères, 
furent expulsée   l'an dernier.  Le uquie^^H 
proposait de céder A bail l'école votée pa^^H 
installer les institutrices lalqeee- Cet imrneabk 
est l'objet d'âne revendication; Le maire 
grande majorité de son conseil ont déollaé uns 

ffre qui tient aussi peu compia-das senti menti 
c« la plus élémentaire équité. 
« 

rtoiturron DO 11 JOIK INK 

SANS BOUSSOLE 
*- pas da première Communion! pas d, 

•«Machisme! s'écria Mme de Kerrannec. Ici, 
lu n'«a plu» catholique. Tu sera» désormais 
Juive, oui, juive, juive. ... 

— Eh hjen! non. répliqua Lucy résolu- 
ment. Catherine m'a dit qu'il valait mieux 
mourir que de perdre »a religion. Aussi je 
resterai catholique malgré toi, maman, 

w Oh ! je te forcerai bien i m'obéir I 
■» Non, non, non, affirma l'enfant. 
Eva, jug«aat sans doute le moment mal 

choisi psôr cosjtinaer une discussion avec 
»a fille, se hâta n'appeler un cab, afin de se 
faire conduire à son ancien domicile. 

Samuel Cahen achevait de déjeuner. Le 
domestiqueintroduisrtau salon Mme deKejt 
vannée et sa fille et rentra dans la sallo à 
manarer pour dire a son maître : 

— Il yi une dame et une petite fille  
— Ne vous dérangez pas. mon oncle : c'est 

moi, cria Eva, entrant sans façon derrière 
le serviteur. 

A la vue de sa nièce, Samuel Cahen faillit 
tomber i la renverse- 

— Dieu dlsraèi, d'où sors-tuf s'écrla-t-il. 
— De Paris, cher oncle, et je viens vous 

demander l'hospitalité pour moi et pour ma 
»lie. 

— Ta es ruinée, alorsf dit le vieillard avec 
anxiété. Je me suis toujours douté que ton 
mari était un prodigue. 

Eva haussa les épaules. 
— Cela ne wuuve usa en faveur de votre 

perspicacité, dit-elle. Olivia/ a toutes las 
vertus d'un sage et écono me per» de famille, 
mais mais  

— Mais quoi T Explique-toi I dit Samuel 
avec impatience. 

— Mais nous ne pouvons plus nous en- 
tendre, voilà tout. Aussi, Je suis décidée à 
recoarir au divorce. 

— Diable! c'est grave, cela, sais-tu T Wll- 
iiams est-il au courant dotes projets T 

— Parfaitement II devait venir avec moi. 
Je ne aais ce qui l'a empêché de partir au 
dernier moment, mal» U me rejoindra sûre- 
ment la semaine prochaine 

—Tout cela t'oit donc décidé » la vapeur T 
Dans son damier courrier, Sandoriey me 
disait que tont allait bien à Paris r 

— Citait exact. O est survenu des événe- 
ments graves depuis lors. Je voua raconterai 
cela. Seulement, je vous ferai observer, ober 
et digne oncle, que nous mourons de faim. 
Lucy et moi  

— Comm.nl donc t Je te demande pardon 
de ma distraction, répondit le vieil Israélite. 

Il sonna et donna les ordre» nécessaires 
Êour l'installation des deux voyageuses, 

v», du reste, s'erganlsa bientôt comme al 
elle n'avait jamais cessé d'habiter New- 
Y01*. 

Samuel Cahea paraissait enédlocrement 
contant de cette invasion, et sa perplexité 
fut plus grandeencore lorsque Eva lui apprit 
l'arrestation d'OUvier et les causas réelles 
de son brusque départ. Il sUlarnuit aussi 
beaucoup das» défection subite defianderley. 

— Il était trop compromis pour ne pes 
fuir au pis» vite, disait-d. lia dû être retenu 
pour une cause grave ou bien II lui est 
arrivé malheur. 

— Bah I répondait Eva avec indifférence. 
V ne Bouvait être déjà recherché  entre 

10 heures et minuit, et il est asses prudent 
pour avoir pria ses précautions en atten- 
dant le départ du paquebot suivant. A cette 
heure, soyez-en sûr, il navigue en plein 
Océan, , _ 

Maie 1» lundi suivant, Williams narnva 
pas et une lettre de M. Hermans Stoffar, 
datée de Berlin, vint confirmee toutee le» 
craintes de Samuel. .   . 

a C'est un. véritable catastropha, écrivait 
le banquier berlinois à son correspondanL 
Notre agence de Paris est en plein désarroi. 
jupp.nh.imor eat en fuite, sous te coup 
d'une accusation d'escroquerie. Ce pauvre 
Sandoriey a été moins heureux encore. A la 
suite d'une rixe avec un frère du capitaine 
de Kervanneo, il a fait une chute terrible et 
s'est fracturé^ U Jambe en deux endroits. 
Mala le plus grave c'est que, dans la bagarre, 
il a perdu des papiers Importante. Xlor». 
on l'a mis en eut é'arrestation, Undis qu on 
délivrait le capitaine incarcéré précédem- 
ment sous rineulpation d'espionnage et de 
haute trahison. Qrsce à l'influence de I Al- 
liance Israélite. Williams sera certaine- 
ment »auvé, mai» notre »ervlce de rensei- 
gnements va ae trouver complètement dé- 
sorganisé et nous subirons, de ce chef, une 
perle considérable...... 

— Vois-tu, Eva? quand jeta le disais, 
murmura Samuel en refermant aa lettre. 

— Je devine ce qui »'est passé, répondit 
Mm« de Kervanneo un peu troublée. Yves a 
guetté Williams lorsqu'il est parti de chas 
moi  Ohl ces Bretons) Us ne sont pas 
faciles * domplorl.... Mais combien je re- 
grette de n'avoir pas brûlé les lettres I.... 

—Comment! s'écria Samuel ;seraient-ce le» 
paniers saisis qui ont motivé l'arrestation de 
Williams t -, 

_. — Jielas I i'so ai «rand'oeut,  AT'. l- 

— Mais, alors, ta «H sir» compromise, 
toi sussi f 

— C'est probable Après tout, peu m'im- 
Erte. Tout est désormais fini entre moi et 

de Kervanoec. Ah I il ne demandera pas 
mon arrestation, soyez-en sûr. Par exemple, 
je pensais commencer, dès cette semaine, 
les démarchée nécessaire» pour obtenir le 
divorce, mai» Il sera prudent d'attendre un 
peu. 

— Certes oui, en ce moment il ne faut rien 
faire de nature à attirer l'attention sur toi, 
s'empressa de répondre Samuel. 

Exécutant celte consigne à la lettre, 
Mme de Kervannee jugea utile de ne pas 
mémo donner sigae de vie en France. Elle 
■"étonnait seulement de ne pas recevoir de 
nouvelles directes de Williams Saoderley. 
Elle trouva l'explication de ce silence anor- 
mal dans les journaux français qui racon- 
taient les événements où MM. de Kervannee 
et Sandoriey avaient Joué un si grand role. 
Il résultait de cea divers article» que l'Amé- 
ricain était retenu à l'hôpital Beaujon par la 
fractura de sa jambe et par une fièvre céré- 
brale. 

Du reste, dens tous ces Journaux, les fans 
étalant relatés discrètement, le» personnes.* 
désignées par de simple» initiales, et Sva 
constata avec une réelle satisfaction que 
les allusions au role joué par elle dané eette 
lamentable allaite ne la compromettaient 
pas.. 

Rassurée de ce côté, EVa prit aussi philo- 
sophiquement parti du danger couru par 
Williams. Pour elle, le succès seul faisait 
hausser le tbermomètra de »es sentiments 
sympathique». Sandoriey se trouvait, en 
définitive, le vaincu du moment... si même 
K\'a avail voulu sonder le fond de sa eono- 
eicüco. elle eût peut-être découvert q><, 

loin de la désoler, le mort de ion ceasln lia) 
eût plutôt causé une sorte de »qulagement. 

Moins d'un mois après son retour à New- 
York, Mme de Kervannee rendait visite è 
des famille» qu'elle avait connues jadia. 
Elle retrouva deux ou trois amies apparte- 
nant à cette société cosmopolite fréquentée 
par elle è Paris, et que les haaards d'une 
existence nomade ramenaient passagère- 
ment è New-York. Os dames lui firent 
naturellement le plus charmant accueil et 
Eva, enchantée, se lança de nouveau è 
Corns perdu dans le tourbillon des plaisirs. 

Un sport nouveau était précisément en 
vogue pour le moment à New-York. Lee 
femmes élégantes «valent pris goflt à l'au- 
tomobilisme, et elles se faisaient gloire de 
conduire les véhicules modern-style aussi 
bien que les meilleurs mécaniciens. 

L'équitation avait eu longtempa les préfé- 
rences d'Eva. Puis elle s'était passionnée 
pour la bicyclette et, soit avec sen mari, 
soit avec Williams Sanderley, alla avait 
fourni de très belles étapes sur les grandes 
roules de France. 

La course vertigineuse des automobiles 
devaitlui plaire encore davantage et.bientôt, 
eile conquit une place distinguée parmi les 
conductrices pouvant fournir du soixante 
ou du quatre-vingts kilomètres à l'heure. 

Samuel Cabea essaya quelques observa- 
tions sur les responsabilités incombant è 
ceux ou à canes qui écrasent les peasants... 
Eva accueillit ces eemontrances par des 
railleries, et répéta à son oncle, comme jadia 
à Olivier, que la soumission n'était pas aa 
vertu dominante. 

Et Lucy, que devenait-elle aa milieu de 
cette agitation perpétuelle f 

La vie de la pauvrette, depuis son arrivée 
en Amérique, n'était pas gale. Pour elle, as 

mare était presque une étrangère. A Paris 
elle la voyait à peine aux heures des repas 
Malateuant, Eva la traitait avec une tell 
dureté, que fende Samuel, fort pen se«) 
sible eepeaaani de son naturel, ne put »'ers. 
Bêcher de lui en faire l'observation. 

— On prend plus de mouches avec éj 
miel qu'avec du »inaigre, lui disait-il uj 
Jour. Tu finiras par te taira détester d 
usey. 

— Est-ce ma faute? La etnpide Breton»' 
Catherine l'a fanatisée, cette enfant. Crw 
ries-vous qu'elle m'a tait hier une scéiAe tl 
pleine rue, de façon »-ameuter les passant 
parce que je voulais la mener è la sym 
gagne. On s'a pas idée d'un pareil entêts 
ment. 

— Eh bien! peur venir t bout d'une natui 
aussi rebelle, la violence ae vaut rien, n> 
partit le vieillard. Avec un peu de patient 
\u arriverais plus vite à ton but. 

Bientôt Eva crut avoir trouvé le moy* 
de tout concilier, ea s'assurent les »ervioi 
de la jaune 011e d'un rabbin Israélite, raé 
Rebecca Schwob, qui, moyennant un salai 
convenable, accepta les fonctions de go* 
vernante-institutrtee de Lucy. Mais J 
pauvre fille rencontra chez .son élève ul 
téal»f»nre obstinée. 

{A suivre^ 
'v Locn» Dtamua 
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